
La valeur des éditions princeps

Description

Au risque de se galvauder, l’ex- pression editio princeps (e?dition princeps), qui de?signe au sens
propre la premie?re e?dition imprime?e d’un texte ancien en langue originale, a, depuis le XVIIIe
sie?cle, envahi les catalogues bibliophiliques, pour justifier les prix astronomiques atteints par
certaines e?ditions gre?co-latines. Pourtant, la plupart de ces impressions ne pre?sentent
intrinse?quement aucun inte?re?t bibliophilique particulier : leur valeur est ailleurs et ne peut
ve?ritablement e?tre estime?e que par ceux des philologues qui cultivent l’histoire de leur discipline.

Il n’existe apparemment pas d’e?tude exhaustive sur l’histoire de l’expression editio princeps, dont les
savants ne font pas remonter l’usage au-dela? du XVIIIe sie?cle. On la trouve cependant de?s 1523,
employe?e aux co?te?s des locutions synonymes « prima editio » et « editio primaria », par un
imprimeur humaniste, le philologue alsacien Andreas Hartmann [dit Cratander] (vers 1490-1540), pour
de?signer la premie?re e?dition jamais imprime?e des come?dies de Plaute (Venise, 1472) ; et elle est
de me?me utilise?e en 1653 par le philologue hollandais Anton Thijs [Antonius Thysius] (1603-1665),
aux co?te?s de l’expression synonyme « editio prisca », pour de?signer l’e?dition analogue de
l’Histoire romaine de Velleius Paterculus (Ba?le, 1520). A? cette e?poque, la bibliophilie moderne
n’e?tait cependant pas encore ne?e : les livres e?taient alors destine?s aux hommes d’e?tudes, qui les
annotaient abondamment et les recouvraient ge?ne?ralement d’un simple ve?lin souple ou cartonne?.
Mais, pour des raisons assure?ment mercantiles, les milieux de la librairie et de la bibliophilie ont
ensuite de?voye? ce qualificatif, en lui donnant les significations les plus diverses. Ils l’ont employe?
abusivement a? propos d’impressions qui contenaient la premie?re traduction latine des anciens textes
grecs : on a ainsi nomme? princeps le Platon latin de Marsile Ficin (1433-1499) publie? a? Florence en
1496, alors que la premie?re e?dition du texte grec des dialogues de Platon est due a? Aldo Manuzio
(1449-1515) et a paru a? Venise en 1513.

Alors que la grande majorite? des e?ditions sont faites d’apre?s des e?ditions 
ante?rieures, les princeps reposent ne?cessairement sur un ou plusieurs manuscrits.

Ils ont d’autre part compris sous cette de?nomination toutes les publications des auteurs anciens faites
au XVe sie?cle, et, pour les diffe?rencier, ont introduit l’usage des expressions secunda princeps, tertia 
princeps, (seconde princeps, troisie?me princeps, etc.). Plus grave encore, ils s’en sont servi comme
d’un synonyme pompeux de la locution e?dition originale, du?ment employe? pour qualifier la
premie?re publication d’un ouvrage, en librairie, avec le consentement de l’auteur, et ont ainsi parle?
des « Fables de La Fontaine en e?dition princeps ». Et, nague?re, la cuistrerie universi- taire a
surpasse? l’avidite? des libraires en qualifiant d’e?dition princeps la ver- sion originale en italien,
publie?e sous un pseudonyme en 2012, d’un ouvrage biographique sur Marcel Proust e?dite? en
anglais en 2017, sous le ve?ritable nom de son auteur !
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La valeur marchande d’un livre ancien ne de?pend pourtant pas tant de son contenu (me?me si la
ce?le?brite? de l’e?crit ou de son auteur permet d’en faire encore grimper le prix) que de crite?res
bibliophiliques comme sa rarete?, son anciennete?, son mate?riau, sa typographie, son e?tat de
conservation ou son histoire (possesseurs, annotations, reliure). Si un exemplaire de l’e?dition
princeps de l’Anthologia Graeca Planudea (Florence, 1494) par le grand philologue byzantin Janos
Lascaris (†1535) est en ce moment a? vendre pour la somme conside?rable de 60 000 dollars, cela ne
tient assure?ment pas tant au fait que c’est la premie?re impression d’un important recueil de poe?sie
grecque qu’a? l’anciennete? de cette impression (un incunable en me?me temps que l’un des quinze
premiers ouvrages jamais imprime?s en grec), aux caracte?res grecs de forme antique qui ont e?te?
dessine?s et fondus spe?cialement pour elle et a? la ce?le?brite? de son e?diteur. De me?me, un
bibliophile bien informe? serait sans doute pre?t a? payer tre?s cher un exemplaire de l’e?dition
princeps du traite? aristote?licien Des vertus et des vices, publie?e a? Paris par Jean Che?radame
(†1546) en 1529, car il n’en est plus passe? en vente publique depuis plus de deux sie?cles. Mais la
valeur bibliophilique de cette impression ne vient ni de la re?putation de l’auteur publie? (un anonyme
disciple d’Aristote), ni de l’im- portance de son ouvrage (une mince plaquette toute scolaire), ni de sa
qua- lite? de ve?ritable e?dition princeps (sa troisie?me e?dition, imprime?e a? Paris en 1538, se
pre?sente a? tort comme telle), mais de la relative anciennete? de cette impression grecque de Paris
(la premie?re est de 1507), de la rarete? de son adresse typographique (un seul autre imprime? porte
la mention « Chez Jean Che?radame »), de l’unicite? du seul exemplaire qui en soit connu (unicum),
de son impression sur parchemin, de ses de?corations peintes, de son appartenance originelle a?
Franc?ois Ier et de sa reliure royale. L’e?dition princeps du Ne pas se chagriner de Galien (Paris,
2008), qui est un ouvrage tre?s important de l’un des principaux me?decins grecs, ne devrait en
revanche jamais atteindre un prix tre?s e?leve?, car elle n’a pour elle ni son anciennete?, ni sa rarete?,
ni aucune particularite? typographique : elle appartient a? un volume assez commun des e?ditions
Beauchesne et est encore disponible dans le commerce, quinze ans apre?s sa publication.
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Édition princeps du
Corpus Hermeticum
(Paris, A.Turnèbe,
1554).

Le philologue flamand Jan Bernaerts [Bernartius] (1568-1601), qui a jadis publie? le texte du poe?te
latin Stace (Anvers, 1595) a? l’aide de six e?ditions ante?rieures, a toutefois donne? a? la plus
ancienne d’entre elles le nom d’editio princeps, non pas tant en raison de sa primaute? chronologique
(Venise, 1490) que « du fait de son me?rite », parce qu’« elle rivalisait de bonte? avec les manuscrits
». Ce faisant, il a clairement indique? qu’une e?dition princeps n’e?tait pas seulement la plus ancienne
d’un texte ( prima ou prisca), mais la premie?re d’une se?rie (prima- ria), voire d’une ligne?e
(princeps), et qu’a? l’instar d’un manuscrit, ce chef de file avait ainsi une valeur principielle, c’est-a?-
dire de source. Alors que la grande majorite? des e?ditions sont faites d’apre?s des e?ditions
ante?rieures, les princeps reposent ne?cessaire- ment sur un ou plusieurs manuscrits, puisque les
e?crits qu’elles publient n’ont par de?finition jamais e?te? imprime?s jusque-la? ; a? ce titre, elles
peuvent rivaliser avec les anciens codex. On a me?me d’abord cru qu’elles reproduisaient
scrupuleusement le texte d’un seul te?moin et pouvaient ainsi tenir lieu de manuscrits, en particulier
quand les codex reproduits avaient depuis e?te? de?truits. On a depuis long- temps montre? que les
anciens e?diteurs se contentaient rarement d’un codex pour e?tablir le texte de chacune de leurs
e?ditions princeps et qu’ils ne se dispensaient pour ainsi dire jamais d’en corriger la lettre. Il demeure
cependant que nombre d’entre elles nous donnent acce?s a? des sources manuscrites aujourd’hui
disparues et qu’a? ce titre, elles me?ritent d’e?tre syste?matiquement soumises a? l’analyse critique
des philologues actuels, qui en ne?gligent trop souvent l’examen approfondi. Mais le plus grand inte?-
re?t qu’elles pre?sentent – et qui leur confe?re toute leur valeur – est qu’elles re?sultent toujours de la
rencontre entre un manuscrit (ou plusieurs), un philologue et un imprimeur (ou un philologue-
imprimeur) et que leur e?tude offre aux historiens de la philologie un excellent moyen de comprendre
comment, depuis le XVe sie?cle, les philologues ont conforme? le texte fautif des manuscrits aux
exigences de la librairie, en les corrigeant, en les comple?tant ou en les annotant.

Il serait donc souhaitable que les bibliophiles se de?sinte?ressent de?finitivement de la plupart des
e?ditions princeps des textes gre?co-latins, qui n’ont ge?ne?ralement d’autre inte?re?t que scientifique
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; que les philologues s’en pre?occupent d’autre part un peu plus qu’ils ne le font d’ordinaire ; et que
soient biento?t forme?s des historiens de la philologie qui puissent, en connaissance de cause, leur
consacrer enfin une e?tude syste?matique : Philologie de l’avenir en offre le moyen !
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